

[image: Image de couverture]





[image: Page de titre : Sophie Bell, Last Hope, Les Éditions de l’Opportun]






  [image: ]


  sont éditées par les Éditions de l’Opportun


    16, rue Dupetit-Thouars


    75003 Paris


  www.nishabooks.com


  Direction éditoriale : Stéphane Chabenat


    Édition : Louise Bellot et Charlotte Sperber


    Conception graphique de la couverture : Charlotte Thomas


  ISBN : 978-2-487-17813-7


  Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.









  À toi, qui tombes parfois, mais te relèves toujours :


    n’oublie jamais que chaque pas en avant,


    même le plus petit, te rapproche un peu plus de la lumière.
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    Avertissements


    

      Ce roman aborde des sujets sensibles tels que la violence physique et morale, le suicide, la mort. Plusieurs scènes à caractère sexuel sont également présentes tout au long du récit.


    


  









  


  
Chapitre 1


    Navid



  

    « Si je pouvais tout te dire, je te dirais que tu m’as brisé le cœur. Que tu me l’as arraché de la poitrine sans anesthésiant, sans même te demander si tu en avais le droit. Que tu lui as craché dessus et pourtant, cet abruti bat toujours pour toi.


    Si je pouvais tout te dire, je te dirais que je te déteste, que tu m’as laissé goûter à ton parfum, à ta douceur, avant de disparaître et de m’abandonner dans un monde en décomposition.


    Si je pouvais tout te dire, je te dirais qu’à chaque fois que je respire, j’ai l’impression de mourir. Que t’imaginer là-bas me laisse dans l’agonie la plus totale.


    Si je pouvais tout te dire, je te dirais que mon monde est bouleversé depuis que mes réveils hurlent ton absence et que je suis incapable d’apprécier un sourire maintenant que je ne vois plus le tien.


    Mais tu n’es pas là.


    Alors je ne peux pas te dire que chaque nuit, Alex se cache dehors pour pleurer ton manque et que Lelia ne le remarque pas.


    Je ne peux pas te dire que j’appréhende le moment où Damian se réveillera, parce que je vais devoir lui annoncer ton absence et prononcer ces mots à voix haute ne sera qu’une preuve de plus de la réalité de ton départ.


    Je ne peux pas te dire que Gaël est malade de culpabilité. Il aurait préféré qu’ils le gardent, lui.


    Je ne peux pas te dire que Ruben replonge dans ses tourments et qu’il lutte contre lui-même, qu’il s’en veut de n’avoir rien vu.


    Je ne peux pas te dire que Joey est incapable d’esquisser un sourire et que sa tristesse a éteint la maison.


    Je ne peux pas te dire que je m’entraîne deux fois plus que les autres, pour la simple et bonne raison que je suis incapable de fermer les yeux la nuit.


    Et je ne peux pas te dire que je déteste les étoiles. Elles qui m’ont toujours soutenu me crient que tu vas me revenir, et je refuse de les croire.


    Je sais que tu es partie pour nous. Alors je te promets quelque chose.


    Je te promets de venir te chercher.


    Je te promets de faire parler Ruben, de faire sourire Joey, même si je suis incapable d’en esquisser un.


    Je te promets de ne plus te détester. Ou juste un petit peu moins. »


    Comme chaque soir, je brûle la lettre que je viens de terminer.


  








Chapitre 2
Navid



Le visage tuméfié de Damian tourné vers Gaël provoque en moi deux réactions. En premier me vient une rage dévastatrice contre laquelle je lutte. Je rêve de me retrouver en face de ses bourreaux pour leur faire regretter leurs gestes et d’avoir provoqué la souffrance que ressent Damian à chaque respiration. En second me vient une jalousie incontrôlable. Être témoin du regard profondément amoureux de mon ami me rappelle qu’Éva nous a laissés il y a maintenant une semaine, et que je suis incapable de reprendre goût à la vie depuis.

Je ferme les yeux et passe mes doigts sur mes paupières, mais je sais que je ne pourrai les garder closes indéfiniment. Je vais devoir affronter la réalité, et même si elle s’amuse à me torturer depuis sept putains de jours, je n’ai pas le droit d’abandonner maintenant. Gaël a ouvert les yeux quelques heures après le départ d’Éva et le lui annoncer a été une torture.

Alex nous a rassurés quant au temps de guérison de son ami. Les coups qui lui ont été infligés n’avaient pas pour but de le tuer, mais de le faire souffrir. Ils ont été donnés intelligemment et nous savons que Damian va mettre beaucoup de temps à s’en remettre complètement. Mais au moins, il guérira. Alex redoute surtout les séquelles psychologiques de son passage à la Communauté. Il nous a expliqué avoir mis plusieurs semaines avant de pouvoir rester éveillé plus de quatre heures par jour après son départ de cet enfer. Un esprit tourmenté peut parfois prendre le dessus sur la volonté d’un corps, même s’il est en bonne santé.

Et je comprends parfaitement ce qu’il veut dire. Si Alex dormait jusqu’à vingt heures par jour lors de sa remise en liberté, je suis incapable de fermer les yeux plus de trois heures la nuit. La fatigue m’accable, mais mon corps refuse de reprendre des forces. Comme s’il se punissait. De quoi ? Je pourrais trouver des raisons par dizaines. N’avoir pas compris le plan d’Éva, l’avoir laissé partir ou ne pas avoir été une raison suffisante pour la faire rester avec nous…

Les yeux de Gaël se ferment de fatigue alors qu’il glisse sa main dans celle de Damian. Je vérifie une dernière fois qu’il ne leur manque rien avant de sortir de la pièce, et entre dans la chambre voisine. Ruben est allongé sur son lit. Il n’a pas bougé d’ici depuis trois jours. Lelia s’assure qu’il se nourrit suffisamment, mais à chaque fois qu’elle en sort avec les larmes aux yeux, nous comprenons qu’il n’a toujours pas dit un mot.

Je sais que lui parler ne servirait absolument à rien. Comme pour sa sœur, j’aurais le droit à un silence glaçant. Ruben est dévasté par le départ d’Éva. Mais lui doit lutter contre des démons bien plus sombres, qui ne lui laissent aucun répit. Dire à un dépressif d’arrêter de penser équivaut à lui demander de respirer sous l’eau. Ça ne sert à rien. Tourné sur le côté du lit, il ne me voit pas rentrer, mais je sais qu’il m’entend. Je prends place à côté de lui et ferme les yeux. Les flashs de ma dernière nuit avec Éva me reviennent en tête par vagues. Je revois son cou que j’embrassais avec avidité, ses lèvres que j’attrapais entre mes dents, son regard que j’étais incapable de quitter.

Et le pire dans tout ça ? Je suis infoutu de me rappeler la dernière chose qu’elle m’a dite. Je ne me rappelle pas notre dernier baiser échangé. Et je n’ai perçu, à aucun moment, sa volonté de nous abandonner. Je sais que j’aurais dû me poser des questions. Stan et sa bande nous sont tombés dessus et nous avons pu rentrer à la maison, sains et saufs. C’était louche dès le départ. Il est évident aujourd’hui que notre liberté avait un prix. Et que c’est Éva qui allait le payer.

— J’aurais dû le voir…

Je ne peux m’empêcher d’ouvrir la bouche, et comme je m’y attendais, c’est le silence qui me répond. Mon cœur se brise un peu plus pour mon ami, et pour Lelia, impuissante face à la douleur de son frère. Je finis par quitter cette chambre ; être témoin de la souffrance de Ruben me bousille les tripes.

— Navid ! Mon meilleur ami ! Où étais-tu ? Je t’ai cherché partout !

L’entrain de Joey me fait froncer les sourcils. Son sourire a disparu depuis une semaine et sa soudaine bonne humeur est suspecte. C’est en m’approchant de lui que mes doutes se confirment. Ses pupilles sont dilatées et une forte odeur d’alcool émane de lui.

— Tu sais quoi, Navid ? Tu as toujours été mon préféré ! Tu veux un verre ?

Je me tourne vers le comptoir de la cuisine et découvre une bouteille de vodka bon marché bien entamée. Un coup d’œil sur l’horloge me confirme qu’il n’est même pas dix heures du matin. Un peu plus loin, dans le salon, Alex répond à mon regard par un haussement d’épaules. Lui aussi est dépassé par les événements et la perte de sa meilleure amie l’atteint plus encore que Joey et Ruben.

— Tu sais quoi, mon Navid ? me demande Joey sans même remarquer que je ne lui réponds pas. Je pense que c’est mieux comme ça. Éva est partie ? Tant mieux ! On est mieux sans elle !

Je serre les poings en entendant son prénom et refuse d’affronter le regard de Joey. Je sais que l’alcool lui fait dire des choses qu’il ne pense pas, mais je sens aussi que je ne suis pas loin de le lui faire regretter.

— Allez quoi, tout le monde fait la gueule, mais ce n’est pas grave ! On était bien tous les six pendant des années ! Je ne vois pas pourquoi on devrait changer nos habitudes maintenant qu’elle s’est cassée.

Ses mots sont durs et je sais qu’ils ne sont que le reflet de sa souffrance. Lui qui a perdu sa sœur très tôt ne pensait pas que sa nouvelle princesse lui tournerait le dos un jour. Même si je lui en veux aussi, je ne peux pas m’empêcher d’être sur la défensive en l’entendant l’attaquer. Joey avale une nouvelle gorgée directement au goulot avant de me tendre la bouteille. Je l’attrape avec l’intention de la cacher.

— Je suis trop con, je suis tombé dans son piège et je lui ai parlé d’Ella ! Elle m’a bien manipulé. Mais toi, mon frère, tu as été plus intelligent que nous, hein ? Tu ne lui as pas parlé de tes par…

— Ferme ta gueule, Georges.

Mon ton est froid et le fait de l’appeler par son prénom ne laisse pas de place au doute. S’il continue de parler d’Éva, la bouteille que je tiens dans les mains risque de finir éclatée sur sa tête. J’ai toujours été sensible à la souffrance de mes amis, mais je suis incapable de l’entendre dire du mal de celle qui m’a arraché le cœur. Je suis peut-être stupide, mais j’ai encore ce besoin de la protéger.

— Ferme-la, ou c’est moi qui vais te faire taire. Je sais que tu n’es pas con au point de penser qu’elle est partie par plaisir. Je sais que tu souffres de son départ, mais putain, tu t’entends ? C’est d’Éva que tu parles, bordel !

Les yeux de Joey se ferment un instant et la peine s’installe sur son visage. Il sait qu’il dépasse les bornes et ça me tue de devoir être celui qui le remet en place. S’il souffre, a-t-il au moins une idée de ce que je ressens ?

J’ai envie de hurler, de le secouer dans tous les sens et d’extérioriser ma rage. Je suis incapable de rester ici plus longtemps, alors qu’Éva nous a quittés pour replonger dans son enfer.

— Vous savez quoi ? Allez tous vous faire foutre ! explosé-je en rendant sa bouteille à Joey.

J’attrape les clés de la voiture de Gaël et me rue dans le jardin. Éva est partie depuis une semaine et j’ai bien trop attendu. Je lui ai promis que je serai toujours là, que je ne l’abandonnerai jamais. Je refuse de rester ici plus longtemps.

La voix de Joey me parvient de la maison alors qu’Alex me suit.

— Qu’est-ce que tu fous, Nav’ ?

— Je vais la chercher, c’est hors de question qu’elle reste là-bas plus longtemps !

Alors que je traverse le terrain à grandes enjambées, je me sens perdre l’équilibre sous le poids d’Alex, qui vient de se jeter sur moi.

— Alex, lâche-moi, si tu ne veux pas que je t’éclate.

Un rire sans joie sort de sa gorge pendant qu’il me retourne face à lui.

— J’aimerais bien voir ça, Rossi.

Je donne un coup dans ses bras qui me maintiennent au sol, sans effet.

— Tu sais quoi Navid ? Libère-toi. Si tu arrives à te relever, je te laisserai partir la rejoindre. Si tu n’arrives même pas à te défendre face à moi, la Communauté ne fera qu’une bouchée de toi.

Son regard soutenu m’incite à le confronter. Je tente de le repousser avec mes jambes, mais il anticipe mon geste avant même que je ne bouge complètement. Son bras se plaque contre ma gorge, m’empêchant de respirer, pendant que ses jambes bloquent les miennes.

— Allez, Rossi, lève-toi, montre-moi que tu as la force d’aller chercher Éva. Prouve-moi qu’elle a une chance de s’en sortir avec toi à ses côtés.

J’abandonne avant même d’essayer. Je porte encore des séquelles de notre affrontement de la semaine dernière. Je n’ai aucune chance face à un Alex parfaitement maître de ses moyens. Mes muscles se relâchent et je laisse ma tête tomber à terre. Je sais que je ne suis pas assez entraîné pour affronter la Communauté, mais abandonner Éva n’est pas une option.

— Alex !

La voix de Lelia nous parvient de l’allée. Tous nos regards se tournent vers elle et nous remarquons immédiatement que ses yeux se voilent de tristesse. Même si elle n’a pas été témoin de notre échange, elle sait parfaitement ce qu’il vient de se passer. Notre confrontation lors du départ d’Éva la hante encore. Alex se relève, non sans prendre appui sur moi, en mettant tout son poids sur mon estomac. Je retiens une grimace en le regardant rejoindre sa copine.

— Il y avait ça, devant la maison, explique-t-elle à Alex en lui tendant une grande enveloppe.

Il fronce les sourcils et la tourne dans ses mains, à la recherche d’une information sur son destinataire. N’ayant aucun indice, il finit par l’ouvrir et en sortir de nombreux papiers.

— Navid, repose-toi bien ce soir. Dès demain, ton entraînement reprend.







  


  Quatre mois plus tard








Chapitre 3
Éva



Le vent s’infiltre à travers la fenêtre de ma chambre et je n’ai pas la force de me lever pour la fermer. Le froid du mois de décembre me paralyse les jambes. Ou peut-être est-ce la douleur quotidienne qui ne me quitte plus depuis que j’ai remis les pieds en enfer. Les premiers jours, je pensais m’habituer facilement à cette nouvelle vie. Il faut dire qu’elle a été mon quotidien pendant des années. Mais ce n’est pas le cas. Même après quatre mois, chaque réveil est toujours aussi douloureux. Chaque seconde loin de ma famille me brise davantage.

Je me lève à l’aube. Bien qu’à cette période de l’année la nuit soit interminable, je n’arrive pas à dormir plus de quatre heures. La violence de mes rêves fait écho à l’horreur de mes journées. Même la nuit, je n’arrive pas à oublier là où je me trouve et ce que je dois faire.

Je me suis endormie sans ôter ma veste en cuir et mes bottes, ce qui n’a pas rendu ma nuit la plus agréable possible. Je m’étire et mes courbatures me font grimacer.

— Ton petit déjeuner est prêt, ma belle. Tu descends ?

Sylvia vient frapper à la porte de ma chambre. Elle est l’une des rares personnes que je suis contente d’avoir retrouvées. Ces trois dernières années l’ont beaucoup changée. Même si elle a conservé la bienveillance et l’amour qu’elle me portait déjà lors de mon premier séjour ici, elle n’est plus la même. Ses yeux bleus sont plus fatigués, ses joues plus creusées et sa voix est moins enjouée qu’avant. Nous n’avons qu’une dizaine d’années de différence, et pourtant, on pourrait facilement la prendre pour ma mère. Je lui fais un signe de tête et elle quitte le pas de ma porte en silence. Lorsque j’ai quitté la Communauté, Sylvia était enceinte. Aujourd’hui, elle va rendre visite à son fils, tous les jours, au cimetière.

Dès mon retour, les responsables ont bien compris qu’il serait impossible de me faire dormir dans les dortoirs de la Communauté, et ils n’ont pas insisté. Je refuse de passer le peu de mon temps libre au sein de leurs locaux. De toute façon, les autres membres sont bien trop effrayés par ce que « Éva Luis » pourrait leur faire. Ils ne tiennent pas particulièrement à m’accueillir et je ne tiens pas à m’intégrer. Puisqu’il est hors de question pour eux de me rendre totalement ma liberté, ils m’ont donné l’ordre d’aller vivre chez Sylvia, la seule personne suffisamment humaine pour essayer de me dompter. Elle a pour mission de s’assurer que je sois de nouveau opérationnelle dans mes missions. Elle fait également partie de la Communauté, mais a comme unique charge de prendre soin de moi, de laver mes affaires et de s’assurer que je ne me laisse pas mourir de faim.

J’ai mis des semaines à réussir à lui parler sans fondre en larmes. Je contrôle mes émotions toute la journée, ne laissant apparaître aucune faille, aucune faiblesse. Sylvia est la seule devant laquelle je me permets de craquer. Lorsque je ne m’enferme pas dans ma chambre le soir, nous passons quelques heures à regarder un film ou jouer aux cartes. Et dès qu’elle sent que je me laisse submerger par mes émotions, elle fait tout pour me changer les idées. Ce qu’elle n’a jamais réellement réussi à faire jusqu’à maintenant… J’ai l’impression de n’avoir esquissé aucun sourire sincère depuis bien trop longtemps.

Le dernier lui a été réservé.

Je descends les escaliers pour rejoindre la cuisine lorsque je repère son homme affalé sur le canapé.

Bill.

Il passe ses journées dans cette position, jusqu’à ce qu’il soit appelé en mission, ce qui n’est pas beaucoup arrivé ces derniers temps. Je sais que la Communauté lui a demandé de garder un œil sur moi, au cas où je voudrais m’enfuir, ce que je trouve particulièrement insultant. Déjà, m’enfuir n’est pas dans mes priorités. Je suis bien consciente des risques que je ferais vivre à ma famille. Mais surtout, je suis vexée que la Communauté croie Bill capable de me retenir. Cette masse qui passe sa journée devant la télévision ne pourrait m’empêcher de partir, si je le voulais. Je passe devant lui, refoulant l’expression de dégoût qui me vient naturellement en sa présence.

— T’arrives pas à sortir du lit, feignasse ?

Il me provoque. Depuis que je suis « sous sa responsabilité », Bill est persuadé que la Communauté l’a en grande estime et il se permet de plus en plus de familiarités. Je pense surtout qu’ils ne veulent plus l’avoir dans leurs pattes en mission, lui qui est incapable de faire quoi que ce soit.

Je m’assois sur la table haute de la cuisine et bois mon café noir. C’est devenu mon café préféré. Bill entre à son tour pour manger ce que Sylvia vient de nous préparer. Elle dépose à côté de moi une pile de crêpes, mais je sais d’avance que je ne vais pas réussir à en manger une seule.

— Tu as une sale gueule aujourd’hui Éva, t’as mal dormi ?

— Bill, laisse-la, tu sais qu’elle rentre de mission, elle est épuisée.

Sylvia prend régulièrement ma défense face à l’homme qui partage son lit. C’est d’ailleurs la seule chose qu’ils doivent partager, tant leur amour est invisible. Est-ce la perte de leur enfant qui a séparé ce couple, ou peut-être n’ont-ils jamais été vraiment amoureux ? J’ai des difficultés à imaginer Sylvia tomber amoureuse d’un être aussi répugnant et inintéressant.

Voyant que je ne lui accorde pas mon attention, Bill insiste.

— Et alors ? Elle ne peut pas parler ? On t’a coupé la langue durant ta mission, princesse ?

Bravo. Tu m’as énervée.

En une seconde, je fonce sur lui et plaque un couteau contre sa gorge, puis un autre entre ses jambes. Le temps qu’il réalise sa position, je prends soin d’afficher un sourire froid.

— Appelle-moi comme ça encore une fois, vas-y. Fais-le, et je me ferai un malin plaisir de t’arracher chaque centimètre carré de ta peau avant de te les faire bouffer.

Bill est terrifié. De la bave dégouline le long de sa bouche ; il n’ose pas bouger. Il ne m’a jamais vue en colère. Lorsqu’il est dans les parages, je fais attention de camoufler mes émotions. Me voyant amorphe depuis des semaines, il ne s’attendait pas à me voir réagir ainsi. Il regrette sa provocation et tremble de la tête aux pieds. Il vient de comprendre que ma réputation n’est pas volée et qu’il vient de toucher un point sensible qui n’est pas prêt à être réveillé.

— Tu as compris mon message ?

Il secoue la tête alors que j’intensifie ma prise.

— Je t’ai demandé si tu avais compris ?

— J’ai… j’ai compris.

Je n’ai aucune intention de tuer le compagnon de Sylvia, mais certains sujets sont encore trop douloureux. Il doit comprendre les limites s’il ne veut pas se retrouver avec mon couteau entre les deux yeux un matin. En m’appelant « princesse », il vient d’en franchir une.

Je quitte la maison en claquant la porte et me rends chez Chris, le responsable de mission. Je viens de rentrer d’une opération et comme à chaque fois, je dois lui faire mon rapport. Lui expliquer ce que j’ai fait, comment je l’ai fait, et surtout répondre à la question suivante : pourquoi suis-je rentrée si tard hier soir ? Les rabatteurs que j’ai accompagnés durant la semaine sont tous rentrés en début d’après-midi, et moi, peu après minuit. Je suis sûre qu’il veut m’en parler.

*
*     *

— Éva, comment vas-tu ? me demande-t-il, souriant, lorsque j’entre dans son bureau.

— Très bien.

— Ta mission s’est bien passée ?

— Rien d’anormal à signaler.

Comme à chaque rapport, je reste froide et factuelle ; je n’aime pas me perdre dans les détails. À mon sens, Chris n’a pas besoin de savoir ce que j’ai fait à chaque seconde, même si son travail consiste à me poser toutes les questions possibles.

— Tu t’es bien entendue avec tes collègues ?

— Très bien.

— C’est étonnant, j’ai vu Luc tout à l’heure. Il m’a dit que tu ne leur avais pas adressé la parole de la semaine.

— C’est ce que je dis, on s’est très bien entendus.

— Éva…

La fatigue avec laquelle il prononce mon prénom ne m’atteint pas. Mon responsable enlève ses lunettes pour se frotter l’arête du nez. Son visage, qui devait autrefois refléter une beauté pure, est marqué par l’âge. Ses cheveux blonds sont coupés court et on peut apercevoir de fines cicatrices dispersées sur son cuir chevelu.

— Tu sais… ils attendent beaucoup de toi. Tu ne peux pas continuer de leur résister.

— Je ne résiste pas. Je fais mon travail, c’est tout.

— Tu ne veux pas essayer de te faire des amis ici ?

— J’ai déjà des amis, je n’en ai pas besoin de plus.

— Je ne dirai pas que tu as dit ça dans mon rapport, ils risquent de ne pas apprécier, soupire-t-il. Mais s’il te plaît, fais un effort.

— J’essaierai.

Chris est toujours gentil avec moi. Son travail est de s’assurer que je fais bien le mien. Même s’il a toujours fait preuve d’indulgence envers moi, je ne le laisse pas voir celle qui se cache sous ma carapace. Il tente de s’assurer que mon retour dans la Communauté se passe bien, que je m’intègre correctement, mais j’ai du mal à ne pas lui en vouloir lorsqu’il me demande de faire des efforts.

En remettant les pieds dans cet enfer, j’ai sacrifié ma vie. D’après les membres de cette Communauté, je dois le faire avec le sourire, et c’est au-dessus de mes forces.

Je suis revenue parce que je n’ai pas eu le choix, et ce n’est un secret pour personne. Je fais le travail qu’on me demande de faire et ça s’arrête là. Hors de question d’aller boire un verre avec mes collègues le soir, sachant que ma seule source de bonheur vit désormais à l’autre bout du monde.

Mes amis sont rentrés dans leur campagne américaine avant la fin de l’été, je m’en suis assurée. Alors que je me noyais dans mes pensées, un soir, je me suis dirigée droit vers la maison. Je l’ai retrouvée éteinte et fermée. Les savoir partis m’a anéanti. Je me suis sentie abandonnée et seule comme je ne l’ai jamais été, mais savoir ma famille en sécurité à des milliers de kilomètres me permet de respirer un peu plus sereinement chaque jour.

Lelia a encore une année à faire avant de finir ses études et je me suis promis de regarder ses résultats sur Internet lorsqu’ils seront disponibles. Ils ont retrouvé leur routine et sont enfin hors de danger. Là-bas, Francis ne leur tombera pas dessus. Et tant que je travaille pour la Communauté, il n’a pas le droit d’entrer en contact avec eux. Ils sont protégés.

Je me dirige vers la sortie lorsque Chris m’arrête.

— Éva, je dois te demander…

— Oui ?

— Où étais-tu hier jusqu’à minuit ?

— Je regardais les étoiles.

— C’est ta réponse officielle ?

— Oui.

Il soupire et m’autorise enfin à partir. Je sais qu’il trouvera une autre excuse crédible pour me couvrir et je lui fais confiance là-dessus.

« Je regardais les étoiles. »

C’est pourtant une réponse honnête.

Depuis que je suis revenue… les crises le sont aussi.






Chapitre 4
Éva



Mon casque enfoncé sur les oreilles, je ne fais aucunement attention à ce qui se passe autour de moi. Je suis concentrée sur mon entraînement. Une fois de plus, je n’ai pas réussi à dormir et mes cauchemars m’ont fait ouvrir les yeux bien trop tôt.

En pleine séance de cardio sur un tapis de course, j’accélère le rythme. Je me sens fébrile. La crise qui m’a paralysée cette semaine a été particulièrement violente et mon corps a encore des difficultés à s’en remettre. Mes mains me font souffrir et mes jambes sont constamment engourdies. J’enchaîne les exercices dans le but de libérer cette pression.

La salle de sport se remplit peu à peu de profils différents. Certains membres viennent ici pour se dépenser avant leur journée de travail. Depuis que je suis partie, les bureaux se sont remplis et un bâtiment a été construit pour accueillir les nouveaux membres. La Communauté ressemble davantage à une grande entreprise qu’à ce groupe anarchique que j’ai quitté il y a des années. Comptables, avocats, responsables administratifs… des dizaines d’employés viennent faire leur séance de sport avant de s’enfermer derrière leurs écrans. Ces membres ne sont là que pour faire tourner notre organisation correctement. Ils gèrent les transferts d’argent, les investissements… Aucun d’entre eux n’a de formation de combat ou de capacité physique particulière.

Certains me regardent avec intérêt alors que j’augmente la vitesse de mon tapis de course. Les hommes et les femmes de terrain sont les personnes les plus respectées de la Communauté. Les rabatteurs ont le droit à tous les avantages possibles et sont traités comme des dieux. Sans eux, la Communauté ne pourrait s’agrandir et finirait par disparaître peu à peu. Les assassins ont les mêmes privilèges, en plus d’être les plus respectés. Nous n’avons pas gagné ce statut par admiration, mais par peur. Seuls certains d’entre eux s’admirent mutuellement, mais la plupart des employés de l’organisation ne souhaitent pas être à notre place. Le prix à payer est bien trop important. Une place de parking, un salaire confortable ou même un statut social ne font pas le poids face aux horreurs de nos missions.

Les machines autour de moi restent vides alors que certains font la queue un peu plus loin. Personne ne veut me déranger alors que je suis concentrée dans mon effort. Ma réputation a au moins ça de positif, on me laisse tranquille.

— Je crois que c’est elle.

— Non, tu crois ?

— Mais si, regarde comment elle bouge, c’est forcément elle.

— Je ne sais pas… elle ne fait pas si peur que ça.

Je rectifie. On me laissait tranquille. J’entends des chuchotements à travers mon casque et décide de couper le son de ma musique pour entendre ce qu’un groupe de jeunes recrues dit de moi.

— Il paraît qu’on a essayé de la tuer une fois dans son sommeil, elle a réussi à tuer son agresseur sans même se réveiller.

— Elle aurait réussi à tuer douze personnes dans le noir… alors qu’elle avait les mains attachées !

— On dit qu’elle est partie pendant trois ans parce qu’elle était en mission.

— Une mission de trois ans ?

— Je te jure ! À l’autre bout du monde. Elle aurait infiltré un autre réseau d’assassins et l’aurait complètement détruit de l’intérieur.

— Moi, j’ai entendu dire qu’elle…

Je me concentre à nouveau sur ma course. Les rumeurs vont bon train depuis que je suis revenue. Les nouvelles générations d’assassins ne me connaissent qu’à travers des histoires racontées et des « on-dit ». J’avoue que certaines histoires me font bien rire. Après tout, j’en ai peut-être lancé deux ou trois pour m’amuser et voir à quel point ma version allait être déformée. Je suis toujours surprise du résultat.

— Non, son mec était là avant avec elle.

— Mais non, c’était pas son mec, c’était son frère !

Le sourire sur mon visage disparaît lorsque je comprends de qui ils parlent.

— Son frère ? Mais tout le monde dit qu’ils couchaient ensemble !

— Beurk ! Pas du tout, c’est Stan qui les a sauvés, ils vivaient déjà ensemble avant !

« Sauver ». Le terme est tellement fort. Et incontestablement faux. Pourtant, je l’ai cru pendant les années qui ont suivi mon arrivée dans la Communauté. J’étais persuadée que Stan me permettrait enfin d’affronter le monde dans lequel nous vivions. Les parents d’Alex morts quelque temps après notre agression, je n’arrivais pas à repousser les atrocités et la douleur qui accablaient mon meilleur ami.

Stan ne nous a pas sauvés, il nous a manipulés, il a utilisé des mots réconfortants et a promis un avenir meilleur à deux personnes en souffrance. Promets à un alcoolique qu’il n’aura plus jamais soif et il te suit les yeux fermés. Stan m’a vendu une manière de repousser toutes les peines de mon meilleur ami, et à la place, je l’ai entraîné dans un enfer bien plus sombre.

Ce n’est pas pour rien qu’il est passé chef des rabatteurs après notre recrutement. Il est rare de devenir assassin à l’âge de seize ans. En général, les futures recrues sont trouvées bien plus tôt, pour s’assurer que leur corps et leur esprit seront modelés selon les valeurs de la Communauté. Lorsque Stan nous a trouvés, personne n’aurait parié sur Alex et moi pour devenir les meilleurs. Mais nous l’avons été. Et tout le mérite est revenu à Stan. Bien qu’il ne fasse pas partie des dirigeants, la Communauté repose sur ses plans redoutables et son esprit affûté.

Les nouvelles recrues qui me regardent courir en sont encore au début de leur formation. La plupart n’ont même pas quinze ans et la Communauté les a sortis de situations terribles. Avoir un toit au-dessus de leur tête et deux repas par jour, c’est déjà beaucoup plus que ce qu’ils ont connu. Mais ils ne sont pas encore allés sur le terrain. Ils sont formés tous les jours pour devenir les assassins et les rabatteurs de demain, et bientôt, je devrai les accompagner dans mes missions. Les savoir coincés ici me brise le cœur, j’essaie toujours de rendre leur quotidien un peu moins triste.

— Non, il n’est pas revenu.

— Apparemment, c’est la première fois qu’elle est toute seule.

— Je n’aurais pas osé revenir après avoir fait ça…

— Fait quoi ?

— Elle l’aurait tué lui aussi.

Je saute de la machine en marche pour ne pas perdre l’équilibre, ce qui arrête les commérages dans mon dos. Mes oreilles bourdonnent et je m’oblige à respirer doucement pour calmer ma nausée. C’est donc ça qui se dit de moi ? Que j’ai tué Alex ? Les rumeurs ne m’ont jamais fait de mal, mais penser à lui me retourne le cœur. C’est donc la raison pour laquelle on me laisse tranquille. On me pense monstrueuse au point de tuer mon meilleur ami.

Je ramasse rapidement mes affaires et jette un dernier regard au petit groupe. Je découvre deux jeunes garçons et une fille. Leurs visages juvéniles m’empêchent de m’en prendre à eux. J’ai envie de les secouer, de leur dire de fuir, de ne pas devenir aussi monstrueux que moi. Mais je me retiens. Leurs regards ne me montrent que de la peur, mêlée à une pointe d’admiration. Je quitte la salle de sport avant d’ajouter une nouvelle rumeur affreuse à mon palmarès.

— Éva, attends !

Alors que je traverse les jardins de la Communauté pour rejoindre les parkings, Chris m’interpelle. Le sang bout encore dans mes tempes, mais je ralentis pour le laisser me rattraper. J’ai juste envie de rentrer à la maison, d’enlever cette odeur de transpiration grâce à une bonne douche et de ne jamais plus ouvrir les yeux. À la place, je l’accueille par un signe de tête. C’est le maximum que je peux lui offrir.

— Je voulais te donner ton nouveau planning, tu repars bientôt en mission.

La panique qui se lit dans mon regard invite Chris à me donner plus de détails.

— Juste de la protection. Tu vas accompagner une équipe de rabatteurs. Ils ont des contacts dans une… dans une colonie de vacances.

Le silence s’installe un instant entre nous. Je suis rassurée de n’être convoquée que pour une mission de rabattage. Depuis mon retour à la Communauté, je redoute le moment où elle m’enverra faire ce pour quoi les responsables voulaient mon retour. Tuer.

Depuis quatre mois, Chris s’arrange pour me confier exclusivement des missions de sécurité. Je dois accompagner les rabatteurs dans leur travail, former les nouvelles recrues, faire de la surveillance. Mais je sais qu’un jour, il n’aura plus le choix. Je serai envoyée pour tuer une cible et je n’aurai pas d’autres choix que de faire ce qu’on me demande.

Je remarque toutefois la peine dans ses yeux lorsqu’il m’annonce ce que je dois faire. Nous allons bientôt rendre visite à un centre qui accueille de jeunes adolescents en difficulté. Nous savons tous les deux ce que ça veut dire, mais ne partageons pas nos émotions à voix haute.

Je le remercie et prends les papiers qu’il me donne.

— Comment ça se passe à la maison ? Avec Sylvia ?

— Ça va.

— Tu t’entends bien avec elle ? Elle t’accueille bien ?

— Très bien.

— Et… avec son mari ?

— Fidèle à lui-même.

Les sourcils de Chris se froncent. Il veut plus de détails, mais la fatigue que je ressens m’oblige à garder toute ma concentration. Je ne peux pas perdre de temps en sa compagnie, les fourmillements dans mes jambes m’annoncent l’arrivée d’une nouvelle crise. Avec un peu de chance, j’aurai le temps de rentrer à la maison avant qu’elle ne me paralyse.

Je lui adresse un signe de tête et prends congé. Je cours jusqu’à ma voiture, jette mes affaires sur le siège passager et appuie sur l’accélérateur.

Le retour jusqu’à la maison me paraît interminable. J’inspire par le nez et expire par la bouche, tentant de refouler l’angoisse qui me gagne. Je finis par m’arrêter sur le bord de la route. Je ne peux pas continuer de conduire alors que mon corps peut prendre le dessus à chaque instant. Je m’installe sur la banquette arrière, rejetant les souvenirs qui m’assaillent, et m’enroule dans une couverture. Je prends soin de verrouiller ma voiture et de cacher les clés, enfermant avec moi les démons qui m’accompagnent.

Avant, mon corps me faisait payer mes montées d’adrénaline. Aujourd’hui, il me fait payer le fait d’être encore en vie. Les crises arrivent sans raison, parfois lorsque l’envie de mourir est trop forte, me rappelant que je ne peux pas me permettre d’abandonner. Mon cœur n’a pas supporté d’entendre parler d’Alex et j’ai été obligée de fuir. Mais la menace me suit. Partout où je vais, la haine se cache dans mon ombre. Bien que je sente les crises arriver longtemps à l’avance, je n’arrive pas à les éviter. Des heures durant, je peux sentir des picotements dans les mains et dans les jambes, annonçant ce qui se prépare. Et je le vois partout. À chaque coin de rue, à travers les personnes à qui je parle et même dans mon propre reflet. Je sens une odeur de menthe à chaque endroit où je vais, ce qui a même tendance à me rendre malade.

Ma dernière crise a été particulièrement violente. Lorsque j’ai senti qu’elle était imminente, je suis partie me réfugier dans un endroit où personne ne pouvait me voir, en pleine nature. Là où il m’avait amené pour son premier défi en voiture. Je me suis allongée dans l’herbe, avec l’espoir qu’on ne me verrait pas. Je me suis figée. Et je n’arrivais plus à bouger.

Avec le temps et le manque, mes crises ont évolué. Avant, je perdais connaissance, me réveillant plusieurs heures plus tard. Désormais, elles veulent me faire payer. Je reste parfaitement consciente du temps qui passe. Allongée, figée, les yeux ouverts, à regarder le soleil se coucher et les étoiles grimper dans le ciel. Et chaque minute qui défile est une torture.

J’ai pris l’habitude d’avoir dans ma voiture le nécessaire dont je pourrais avoir besoin : une couverture que j’utilise comme camisole, du sérum pour les yeux et des lunettes de soleil. Ils restent parfois ouverts pendant plusieurs heures, et lorsque je sors enfin de ma crise de tétanie, ils peuvent me faire souffrir des jours durant.

Mon quotidien ici me donne envie de tout abandonner. Mais je n’en ai pas le droit. Parce que si je meurs en mission, ou si je me donne la mort, la Communauté a été claire : elle s’en prendra à ma famille. J’ai échangé leur liberté contre quinze années de bons et loyaux services. Et si je ne suis pas là pour assurer ma dette, les responsables ont été parfaitement honnêtes en disant qu’ils iraient les chercher, peu importe où ils se trouvent. Quelqu’un doit payer. Et j’ai décidé que ce serait moi. Connaissant ma famille, ils doivent me haïr d’avoir une fois de plus pris une décision sans leur en parler, mais j’aurais été prête à tout pour les sauver. Même si pour ça, ils doivent me détester.

*
*     *

Je rentre à la maison exténuée. Bien que la journée ne fasse que commencer, j’ai besoin de dormir. La crise qui vient de me prendre n’a pas duré longtemps, mais elle me laisse sur les rotules. Je refuse le repas que me propose Sylvia avant de me rendre directement dans ma chambre.

Je prends le temps d’analyser mon état après ma douche. J’ai les joues creusées. Mes cernes violets sont très marqués et contrastent avec la couleur de ma peau. Je suis pâle, beaucoup trop pâle. Mon teint cadavérique reflète l’état de mon cœur.

J’ouvre le placard sous l’évier, décroche le double fond camouflé par la tuyauterie et sors une photo pliée en quatre. Mes doigts tremblent lorsque je tente de déplier le papier et ma poitrine me fait souffrir. Puis je les vois. Leurs sourires capturés lors d’un moment partagé dans le jardin d’Alex.

Sur le cliché, je me tiens au milieu, pleurant de rire dans les bras de Lelia qui est dans le même état. Navid, un peu plus loin, pose sur moi un regard doux que je n’arrive pas à regarder plus de quelques secondes. Joey et Ruben sont sur le sol devant nous, en pleine bagarre pour attraper la dernière part de pizza de la soirée. Et je remarque Gaël, derrière nous. Je me souviens qu’il s’est glissé discrètement pour manger cette dernière part avant même que les garçons le remarquent. Seul Alex manque à l’appel, puisqu’il était derrière l’appareil.

La douleur dans ma poitrine disparaît le temps d’admirer cette photo et cela me permet de respirer profondément. J’inspire suffisamment d’oxygène pour tenir jusqu’au lendemain et replace le cliché dans sa cachette.

Je n’ai pas revu ma famille depuis l’été, et chaque seconde loin d’eux est une torture. Parfois, la nuit, ils m’apparaissent très clairement autour de moi. Navid joue avec une mèche de mes cheveux, mon bandana à la main. Alex me dit qu’il m’aime et Lelia m’encourage à me battre. Puis leurs visages deviennent flous. Leurs voix changent de timbre jusqu’à ne devenir plus que des étrangers. Ils passent à côté de moi, sans me regarder. Navid a le bras autour d’une belle blonde qui fait rire Joey aux larmes. C’est comme ça que commencent la plupart de mes cauchemars. Parfois, dans mes songes, la Communauté retrouve ma famille avant de les tuer un à un, ce qui me vaut un réveil des plus brutal. Il me faut plusieurs minutes avant de pouvoir approcher quelqu’un. Une fois, j’ai failli blesser un rabatteur qui devait me réveiller. Depuis, je suis évitée comme la peste lors de mes missions, ce qui me convient très bien comme ça.

Je ferme les yeux pour mettre de l’ordre dans mes pensées. Et je me prépare pour ma nouvelle mission.






Chapitre 5
Éva



Le réveil dans ma voiture est violent. Pendant un instant, je me demande où je suis et, lorsque je réalise que je suis seule, je me sens mieux. Ça me fait ça à chaque fois. Puis il me faut quelques secondes pour me rappeler ce qui rythme mon quotidien aujourd’hui et la prise de conscience est douloureuse.

Une fois de plus, je n’ai pas voulu dormir dans la même chambre que mes collègues. Notre mission touche bientôt à sa fin et j’ai hâte de rentrer, dormir dans un vrai lit, prendre une douche chaude et m’éloigner des autres membres de la Communauté.

Les rabatteurs que j’accompagne sont tous excités, la mission est fructueuse pour eux et ça fait longtemps qu’une aussi grosse prise n’est pas arrivée. La colonie d’adolescents en difficulté ne campe pas très loin de là où nous passons la nuit. Depuis trois jours, notre mission est de convaincre un maximum de ces jeunes de nous rejoindre. Et quoi de plus simple que de vendre une vie idéale à des gamins déjà brisés par la vie ? Des orphelins, des enfants battus, des adolescents abandonnés par la société et qui sont sans espoir pour leur avenir. Comme à chaque fois, nous arrivons comme des héros, nous sommes un soutien dans leurs épreuves, une solution dont ils n’ont jamais osé rêver.

Aujourd’hui, tout le monde est enthousiaste parce qu’une dizaine de jeunes ont déjà accepté de rejoindre les rangs de la Communauté et n’attendent plus que le signal pour fuir avec nous. L’objectif est de convaincre les derniers réticents de quitter l’enfer qui caractérise leur quotidien. Sans savoir qu’en acceptant, ils en rejoindront un autre, bien plus sombre.

Chaque sortie est pour moi plus stressante que la précédente. Je sais que le jour où une mission ne se déroulera pas comme prévu, je serai obligée de passer à l’acte. Je redoute quotidiennement le moment où cette situation s’imposera, mais je sais que Francis m’attend au tournant. Prêt à mettre sa menace sur mes amis à exécution si je ne remplis pas mon rôle correctement.

Les dirigeants de la Communauté sont sur les nerfs parce que, depuis la rentrée, la plupart de leurs plans ne se sont pas déroulés comme prévu. Les équipes reviennent les mains vides, sans nouvelles recrues, et je sais qu’ils me demanderont bientôt de régler le problème.

Quelqu’un toque à ma fenêtre et je sursaute, serrant dans ma main le couteau à cran d’arrêt qui ne me quitte jamais en mission. Mes yeux se posent sur Aly, une jeune tueuse qui a presque fini sa formation. Depuis quelques semaines, elle me suit comme mon ombre à chacune de mes opérations extérieures pour s’entraîner sur le terrain. Toujours très enjouée, elle attend avec impatience ce moment où elle pourra faire ce pour quoi elle a été formée. Ce que la Communauté attend d’elle.

Tuer.

N’importe qui trouverait effrayant de voir une jeune femme d’à peine seize ans prête à ôter la vie, mais je ne peux m’empêcher de me voir à travers elle, quelques années en arrière. Elle ne me fait pas peur, elle me fait pitié.

— Éva, t’es réveillée ? On ne va pas tarder à partir !

L’enthousiasme dont elle fait preuve me fatigue d’avance.

— J’arrive, gamine.

— M’appelle pas comme ça, tu as l’âge de ma sœur.

— Et elle ne disait pas que tu étais une gamine ?

— Si… avant… elle me disait ça.

Ses yeux se plissent de tristesse.

Mais qu’est-ce que tu peux être conne, Éva !

Aly a perdu ses parents et sa sœur dans un accident de voiture l’année dernière, et c’est à la suite de cet événement qu’elle a rejoint la Communauté. Comme la plupart des jeunes en formation, elle est arrivée brisée avec la promesse d’un avenir meilleur. Comme moi, elle a été recrutée un peu plus âgée que la moyenne, mais je comprends ce choix. Aly est vive d’esprit et se donne à fond dans son entraînement. Elle fera un bon élément et cette conclusion me brise le cœur.

— Aly, pardon, je… désolée. J’arrive tout de suite.

Je me mords la langue pour éviter de dire d’autres conneries et sors de ma voiture. Je fais un tour par les toilettes de l’hôtel pour me rafraîchir. Mon reflet dans le miroir est devenu cauchemardesque. Est-ce que j’ai toujours ressemblé à ça ? Ou est-ce seulement depuis que j’ai perdu mes seules raisons de vivre ? Les retardataires s’activent, prêts à rendre une dernière visite à nos cibles, lorsque je reçois un appel de Chris.

— J’écoute.

— Toujours d’aussi bonne humeur Éva, à ce que j’entends !

— Tu as une info pour moi ?

Je n’arrive pas à me montrer courtoise. Si Chris m’appelle, c’est soit pour me demander de rentrer, soit pour modifier ma mission. Et je n’aime jamais les changements de dernière minute.

— Oui, moi aussi je suis heureux d’entendre ta voix et je suis ravi que tu demandes, je vais très bien !

Mon silence fait office de réponse.

— C’est bon, je n’insiste pas. J’ai eu Stan au téléphone, apparemment leur gros coup à Gramat a échoué. Les jeunes ont été évacués. Quand ils sont arrivés, il n’y avait plus personne.

— Quel dommage !

— Oui, je me doute que ça t’attriste. Mais comme ce n’est pas loin d’où vous êtes, vous devriez être sur vos gardes. Quelqu’un essaie de faire échouer nos plans. Je t’appelais surtout pour te rappeler que les dirigeants attendent de toi que tu fasses ce qu’il y a à faire… si vous deviez être interceptés.

— C’est noté.

— Et… Éva ?

— Oui ?

— Je suis désolé.

Je raccroche. Chris est le seul, avec Sylvia, à savoir ce que mon retour au sein de la Communauté signifie pour moi, et il me comprend. Lui ne va plus sur le terrain depuis des années, à la suite d’une balle qu’il a reçue dans le genou et qui le force à restreindre les efforts physiques. Il travaille toujours pour la Communauté, mais n’est pas toujours en adéquation avec leurs méthodes. Plusieurs fois, il a eu l’occasion de partir, de se créer une nouvelle vie, mais il a toujours décidé de rester. Je ne comprends pas ce qui le retient ici et lorsque je lui ai demandé, il m’a répondu qu’il fallait bien que quelqu’un apporte un peu de bonne humeur le matin au bureau. Je n’en crois pas un mot, évidemment. Mais tant qu’il ne me demande pas de lui parler de ma vie privée, je ne lui pose pas non plus de questions.

Nous sommes en route pour rejoindre les jeunes de la colonie. Les sept rabatteurs se sont répartis dans différentes voitures et Aly est avec moi. Je suis la seule assassin qualifiée à avoir été réquisitionnée pour cette mission, ce qui m’arrange. Je ne suis pas de très bonne compagnie en mission et la plupart de mes collègues m’évitent. Les rabatteurs n’ont que deux choses à faire en mission : obéir à mes ordres et me laisser tranquille.

— Je te l’ai déjà dit, Éva, mais c’est vraiment un honneur d’apprendre à tes côtés !

Je ne trouve rien à lui répondre.

— Je te jure, quand je suis arrivée dans la Communauté, tout le monde ne parlait que de toi et j’étais vraiment triste de ne pas t’avoir encore rencontrée ! Quand on m’a dit que tu étais rentrée à la maison et qu’en plus tu serais mon instructrice, je te jure, j’ai hurlé pendant des heures sans m’arrêter ! Les autres étaient trop jaloux ! Il paraît que tu as déjà réussi à maîtriser un gang de quatre motards à toi toute seule ! Si un jour j’y arrive, je pourrai dire que j’ai réussi ma vie.

Je lève les yeux au ciel. L’effervescence d’Aly à devenir une tueuse me donne envie de vomir, mais je ne la comprends que trop bien. J’ai été à sa place.

— C’est faux.

Mon ton est froid. Je n’aime pas qu’on exulte à propos de mes exploits. Chaque mort et chaque coup ont laissé une empreinte indélébile dans mon cœur. Et aujourd’hui, si je ne suis plus capable de m’endormir sans être prisonnière de mes cauchemars, c’est à cause de toutes ces choses que j’ai faites.

Je vois Aly s’enfoncer dans son siège. Elle a toujours rêvé de me rencontrer et pourtant, depuis que je la connais, je passe mon temps à la décevoir. J’esquisse un petit sourire pour la détendre.

— C’est faux… parce qu’ils étaient cinq.

Son regard se transforme et un immense sourire s’affiche sur son visage pendant qu’elle se tourne vers moi.

— Cinq ? Cinq motards armés ? Éva, mais t’es vraiment la meilleure ! Tu m’étonnes que Francis soit jaloux de toi !

— Jaloux de moi ? m’étonné-je.

— Ne me dis pas que tu n’as pas remarqué ?

Je hausse les épaules.

— Avant que tu arrives, c’est Francis qui nous formait. On a analysé la plupart de tes rapports de mission, et il trouvait toujours des choses à critiquer. Même quand tes résultats étaient exceptionnels, il gardait cet air… dégoûté.

Un sourire prend possession de mes lèvres. Imaginer Francis parler de moi pendant mon absence me ravit. Même si je n’ai pas de quoi être fière, au fond, savoir que je l’obsédais même après mon départ flatte mon ego.

— Avec les copains, on pensait qu’il était amoureux de toi, que tu lui avais brisé le cœur ou une connerie comme ça… jusqu’à ce que l’on comprenne que tu étais juste meilleure que lui. Il paraît que tu l’as sorti de mauvaises situations plusieurs fois !

— C’est vrai que je lui ai sauvé le cul à l’occasion.

Si seulement j’avais su, je l’aurais laissé pourrir en enfer. Francis est un guerrier. La seule manière de l’impressionner, c’est d’être bon sur le terrain, ce qui n’arrive qu’après des années d’expérience. C’est la raison pour laquelle il méprise la plupart des membres de la Communauté. Lors de notre formation, il était particulièrement impressionné par Alex, qu’il a voulu prendre sous son aile. Mais son admiration s’est rapidement transformée en rivalité malsaine lorsqu’il a compris que son adversaire le plus féroce n’était personne d’autre que moi. En plus d’avoir relevé davantage de missions que lui, j’ai le malheur, à ses yeux, d’être une femme, ce qui semble être deux raisons suffisantes pour me mépriser. Heureusement pour moi, je donne autant d’importance à l’avis de Francis qu’à… rien du tout en fait.

Je passe les quelques minutes qui nous séparent du lieu de notre mission à préparer avec Aly notre dernière journée de mission. En tant qu’assassins, nous n’avons pas grand-chose à faire dans les opérations de rabattage. Nous devons surtout surveiller qu’aucun débordement n’ait lieu, qu’aucune bagarre n’éclate. Nous agissons parfois grâce à la complicité des animateurs des colonies que la Communauté paie grassement pour nous laisser parler aux jeunes, et c’est le cas aujourd’hui.

— Qu’est-ce que tu fais si une cible frappe l’un des nôtres ?

— Je l’immobilise ?

— C’est une question ?

— Non. Je l’immobilise.

— Comment ?

Aly hésite un instant. Je sais qu’elle est douée. J’ai donné de nombreuses heures de formation à sa promotion, et l’intelligence et la motivation dont elle fait preuve font d’elle un des meilleurs éléments.

— Ça dépend…

— De ?

— Si c’est un futur Potentiel ou non.

— Qu’est-ce qu’un Potentiel ?

— Quelqu’un qui montre toutes les capacités pour devenir assassin ou rabatteur.

— Et si c’en est un ?

— Alors je l’immobilise avec force. Il doit voir que j’ai le dessus rapidement, facilement. Plus l’humiliation sera forte, plus les chances qu’il nous rejoigne augmentent. S’il est accompagné, je m’assure que ses potes nous voient. J’en fais un exemple. Mais je fais attention à ses mains, à son dos, et je ne le blesse pas. Il ne doit pas arriver en mauvais état. Il doit juste avoir la rage.

La rage, c’est moi qui l’ai, en pensant aux futures victimes de la Communauté.

Nous nous engageons sur le chemin de terre qui mène au camp de la colonie lorsqu’une sensation familière me traverse : de la méfiance. Quelque chose n’est pas normal. Je regarde autour de moi et suis surprise par le calme qui règle dans la zone. Aucun jeune n’est dehors en train de jouer ou de fumer des cigarettes en cachette comme les premiers jours.

Je ralentis et finis par m’arrêter, obligeant les autres voitures à stationner derrière moi. Je sors mon couteau de la boîte à gants avant de le glisser dans la ceinture de mon pantalon.

— Pourquoi tu t’arrêtes ? Tu veux qu’on marche d’ici ? Tu veux qu’on y aille en infiltration ? Quel est ton plan ? Dis-moi, je veux apprendre !

— Tais-toi, Aly. Je veux juste vérifier quelque chose.

— Non, dis-moi, je veux aider ! S’il te plaît ! Qu’est-ce que je dois faire ?

— Va voir les autres et dis-leur que je dois juste inspecter les lieux avant qu’on y aille. Et ensuite, tu reviens dans la voiture, tu t’enfermes dedans et tu m’attends.

Je lui jette les clés du véhicule dans les mains.

— Non, je veux venir avec toi !

— Soit tu fais ce que je t’ai dit, soit je t’enferme moi-même et ce sera dans le coffre. C’est un ordre.

Mon ton ne laisse pas de place à la discussion. Je sors de la voiture, en alerte, m’approchant doucement du champ où les adolescents sont censés passer leur matinée. L’appel de Chris me revient en mémoire, je reste sur mes gardes. Plus j’observe les lieux, et plus je suis mal à l’aise. Des frissons hérissent mes poils et le froid de la saison n’est pas responsable. Il se passe quelque chose d’anormal, j’en suis sûre. Je le sens. Mon instinct me parle et je me concentre pour ne faire plus qu’un avec lui. Je fais taire ma part d’humanité et laisse ressortir Éva Luis, l’assassin. Celle qui peut analyser chaque situation en quelques secondes et qui est prête à tout faire pour se défendre.

Je m’éloigne du reste de mon équipe qui attend mes ordres et j’avance d’une cinquantaine de mètres. Mes pieds s’enfoncent dans la boue à côté d’une multitude d’empreintes, signe que plusieurs personnes se sont précipitées là où je marche. Mon regard est attiré par la grange, dernier endroit où les jeunes auraient pu se réfugier, mais mon instinct me dit qu’ils ne sont plus là.

Chris m’a prévenu que depuis quelque temps, la plupart des activités avec les enfants dans la région ont été interdites ou annulées au dernier moment. Chacune de nos cibles disparaît miraculeusement avant qu’on arrive. J’espère secrètement, une fois de plus, qu’on arrive trop tard et qu’eux aussi soient partis… lorsque j’entends un bruit dans la grange.

Je serre les doigts autour de ma lame aiguisée. Je n’ai pas encore eu à m’en servir, mais les vingt centimètres argentés que je tiens dans ma main sont prêts à être utilisés. Je m’enfonce silencieusement dans le bâtiment. Le bruit d’objets qu’on déplace attire mon attention. Quelqu’un est tout prêt. Le vacarme s’intensifie et je comprends qu’ils sont deux. Des pas se rapprochent de ma position et je m’immobilise. Nous sommes si proches que je peux presque entendre la personne respirer.

Je t’en supplie, fuis. Je ne veux pas te tuer.

J’attends quelques secondes, le temps de laisser à ces inconnus l’occasion de filer, mais ils ne semblent pas vouloir partir. Je n’ai pas le choix. Je dois agir. Si je ne fais pas mon travail, les dirigeants retrouveront ma famille pour leur faire payer. Je vais de nouveau devoir tuer. Aujourd’hui. Pour sauver la vie des personnes qui comptent le plus pour moi, je vais devoir en prendre d’autres. J’ai réussi à éviter de passer à l’acte pendant plusieurs mois, mais je n’ai plus le choix. Je vais redevenir ce monstre que j’ai toujours été, dans l’espoir de protéger les gens que j’aime.

Alors je sors de ma cachette et pointe ma lame dans la nuque de la première personne qui se trouve devant moi. Mais ma main refuse de trancher le cou de mon ennemi. Une odeur m’en empêche.

Du pin et… de la menthe.






Chapitre 6
Éva


Je cligne des yeux plusieurs fois avant de comprendre qui se trouve devant moi. La pointe de mon couteau au sommet de sa colonne vertébrale, ma cible ne se défend pas. Ses larges épaules bougent au rythme de sa respiration et je prends quelques secondes pour regarder ses tatouages et sa cicatrice que je ne pensais plus jamais revoir. Je suis paralysée au point d’en oublier de respirer.
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